LE SIGNACULUM DOMINI SUR LES ANCIENS BIJOUX CHRÉTIENS 


I. — Les anneaux sigillaires. 


Emblème du sacrifice sanglant qui scella la rédemption du monde, le 
Signaculum Domini possédait, sur les anneaux sigillaires où il figure, un double 
caractère. Il était porté d’abord par le chrétien comme un signe religieux, bénéfique 
et protecteur, et, par inspiration plus haute, comme un signe d’espérance de salut 
basée sur les promesses du Sauveur, d’autre part, il était aussi l’instrument dont se 
servait le sigillant pour authentiquer, ses promesses, ses contrats, ses engagements 
écrits, et cet instrument avec lequel 1l scellait en son propre nom, c’était le Sigillum 
Christi, le sceau même du Christ. L’acte ainsi accompli prenait par là, pour ainsi 
dire, valeur religieuse d’utilisation, de serment de véracité, de loyauté, de fidélité. 


Contentons-nous ici de considérer quelques-unes de ces bagues sigillaires et 
religieuses qui n’étaient pas dans la société franque réservées à une catégorie 
particulière de citoyens, mais que tous pouvaient porter et utiliser socialement. 
Chronologiquement, toutes s’inscrivent dans le cadre qui va du VT siècle au IX°. 


Fig. n° 1. — Anneau de la collection du Comte R. de Rochebrune, recueillie 
dans le lit de la rivière le Lay, à Mareuil (Vendée). C’est un bijou masculin. 
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Anciens bijoux Chrétiens. VI‘-IX" s. 


Fig. n° 3. — Anneau au nom de Launoberger, provenant d’Allonnes (Sarthe). 
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Fig. n° 4. — Anneau provenant de Nesle (Côte-d'Or), il présente le Signaculum 
Domini sous une forme particulière, mais pourtant incontestable. 
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Avec les bagues qui vont suivre, nous abordons une forme très expressive du 
Signaculum Domini, car, dans les intervalles des bras de la croix ce sont les clous 
du Crucifiement qui symbolisent les quatre blessures des membres divins. Max 
Deloche a été l’un des premiers à indiquer cette signification, et la proposa d’abord 
avec quelque réserve. Nous sommes certains aujourd’hui qu’elle doit être acceptée 
en toute assurance. 


Fig. n° 5. — Anneau recueilli par le savant Fr. Moreau dans une sépulture de 
femme à Aiguisy (Aisne). 
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Fig. n°” 6 et 7. — Deux bagues de la collection Eck, provenant de Marchélepot 
(Somme). La première, très large est un bijou d’homme, la seconde est sortie d’une 
sépulture féminine. Une troisième bague, de même provenance, a été reproduite par 
Deloche, et par lui rapprochée d’elles au point de vue symbolique ; cependant la 
forme des clous est moins nette que sur les deux autres. 


Fig. n° 6. Fig. n° 7. 


Fig. n° 8. — Anneau de Resseigné, province de Namur dans une tombe 
masculine de la nécropole franque. Elle a deux chatons sur l’un, l’emblème de la 
Croix et des clous, sur l’autre, une croix grecque recroisetée. 
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Fig. n° 9. — Anneau provenant de Lisieux, Il s’apparente aux bagues 
précédentes par les quatre simples traits qui sont vraisemblablement nés de la 
même pensée. 
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Fig. n° 10. — Bague provenant des sépultures gallo-franques du Vieux 
Cimetière à Loudun (Vienne), elle est semblable à celles des n°” 5, 6, 7 et 8, publiés 
par Deloche (Collection de l’ Auteur). 


Notons au sujet de ces anneaux que jusqu’au XIIIe siècle, le Christ en croix fut 
toujours représenté suspendu à quatre clous. Certains auteurs, dont Mer Barbier de 
Montault, ont attribué aux Albigeois l’usage des crucifixions à trois clous. Il est 
vraisemblable que l’apport en Europe, à cette époque environ, du Saint-Suaire de 
Turin qui représente les deux pieds de Jésus posés l’un sur l’autre et percés du 
même clou, fut pour beaucoup, plus que les Albigeois, dans le changement 
iconographique qui s’est produit alors dans les représentations du Sauveur crucifié. 


2. — Bijoux de tous genres. 


L’anneau fut toujours le bijou principal de l’homme et de la femme, celui qui 
fut le témoignage de leur union conjugale, l’emblème de leur rang social parfois, 
quand il porte des marques nobles ou professionnelles, par exemple, et leur 
instrument d’attestation quand il est sigillaire, ce fut et c’est encore d’ordinaire, le 
seul bijou profane qui bénéficie d’une bénédiction liturgique à la célébration du 
sacre des pontifes et des rois, à la bénédiction des Abbés et des moniales, au 
mariage des fidèles. Cependant ce ne fut pas le seul bijou qui porta, au simple titre 
d’image de piété ou comme un signe protecteur le Signaculum Domini qui apparaît 
souvent sur des bijoux simplement somptuaires. 


Ainsi, nous le trouvons non seulement dans la composition décorative de la 
croix byzantine de Bulla Regia qui porte cinq disques emblématiques en son centre 
et sur ses bras!, mais encore sur de nombreuses fibules ou agrafes de vêtements 
comme celle d’Elbeuf” (Fig. n° 11), ou celle qui fut publiée par Maurice Prou” (Fig. 
n° 12), qui rattachaient aux épaules le grand manteau des francs que l’on nommait 
saga. Le symbole sacré est figuré sur ces bijoux par un arrangement de perles plus 
grosses que les autres. 


Fig. n° 11. Fig. n° 12. 


De même, sur un grand nombre d’objets d’orfèvrerie byzantine, boucles 
d’oreilles ou boutons de grande taille* (Fig. n° 13 et 14). 


1 Cf. Dom Leclercq, Dict. d'Archéol. Chrét. t. V, vol. I, col. 1047. 
* Ibid. t. IV, vol. IL, col. 2608. 

* M. Prou, La Gaule Mérovingienne, p. 274, n° 123. 

* Voir André Parmentier, A/bum Historique, chap. III, p. 46. 


Fig. n° 13. Fig. n° 14. 


Sur un petit disque de bronze ancien et jadis doré, provenant d’Orly (Seine), la 
croix centrale est faite de quatre fers de lance, comme sur une des boucles 
d'oreilles citées ci-dessus, et les blessures des quatre membres figurées par de 
simples points (Fig. n° 15). Cette petite plaque percée de trous sur ses bords, 
comme les plaques des gants pontificaux du Moyen-Âge, était destinée à être fixée 
par ce moyen sur une étoffe, sur un cuir ou sur un bois . 


L. CHARBONNEAU-LASSAY. 


l Du cabinet de l’auteur. 


DOCUMENTATION ANNEXE. 


P. 5, note 1 : Croix byzantine de Bulla-Regia, in Henri Leclercq, Dictionnaire 
d'archéologie chrétienne et de liturgie, t. V, vol. I, fig. 4258. 


